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1.

L'histoire de N'diouma
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N'diouma était un chien de chasse exceptionnel dont la fidélité et la combativité lui avaient valu une place d'honneur dans le cœur des enfants du village.

A l'époque, pour nous assurer les services des chiens du village, nous nous munissions de pots remplis d'aliments de toutes sortes que nous leur donnions d'abord afin de pouvoir les emmener plus facilement en brousse. Seulement, il nous arrivait souvent de gaver ces derniers en vain; alors, pour leur faire payer leur ingratitude, nous les lapidions tout simplement, ce qui nous mettait en mal avec leur maître qui n'ignorait pourtant pas le mal que nous nous donnions pour trouver les aliments que nous leur offrions; il nous fallait, si nous ne les avions pas dans notre entourage immédiat, aller les quérir dans les endroits les plus reculés du village, ce qui impliquait d'harrassants va-et-vient à travers les concessions. De tous les chiens du village, le seul qui nous suivait sans difficultés, même étant àjeun, c'était N'diouma. Pour cela, il nous suffisait tout simplement quand nous ne le trouvions pas à l'entrée de sa maison, de siffler pour le voir accourir comme s'il n'attendait que ça. Il avait la singularité de se mettre à gémir chaque fois qu'une proie lui passait sous le nez; ce qui était rare du reste. A ces moments-là, il poussait de petits cris qui se muaient toujours en hurlements déchirants.

N'diouma n'était pas un chien comme les autres. Sa nature sauvage n'admettait pas l'échec. Aussi, chaque fois qu'il lui arrivait de pleurer une proie perdue, nous avions toutes les peines du monde à lui faire quitter l'endroit où cela était arrivé; ce qui avait amené Bara à dire de lui un jour « ce chien a quelque chose que je ne comprends pas... quelque chose d'admirable qui l'assimile à un être humain »; au lieu d'entrer dans une rage folle en pareil cas comme ce dernier, les autres chiens, eux, laissaient tomber sans façon. En effet, ces derniers allaient même jusqu'à nous jouer le tour de croquer tout simplement des proies après lesquelles nous courions pendant des heures.

N'diouma, lui, rendait toujours ses prises. Je ne connaissais pas de spectacle aussi beau que celui de le voir courir après un gibier; dans le feu de l'action, quand sa silhouette élancée fusait parmi les arbres, c'était vraiment quelque chose que de voir son pelage fauve trancher sur la verdure.

La bête aux abois avait beau zigzaguer, courir, ruser, la flamme hurlante qu'elle avait à ses trousses, finissait toujours par venir à bout d'elle, en parachevant son œuvre par un bond admirable qui soulevait au loin un formidable nuage de poussière. Alors, triomphant, il accourait versnous, fier et frémissant dans sa robe sale, et déposait à nos pieds le gibier sanglant.

D'aspect peu engageant, N'diouma était pourtant le chien de chasse par excellence; comme il était d'usage au village, on lui avait coupé les testicules afin qu'il puisse courir le plus longtemps possible sous le soleil sans éprouver d'élancement à ce niveau; ses oreilles aussi avaient subi le même sort. Ce qui l'avantageait au niveau de la perception auditive car des oreilles pendantes peuvent constituer un handicap sérieux chez un chien de chasse. Son maître s'appelait Baume; un brave pêcheur doublé d'un excellent cultivateur, qui mourut à la suite d'une courte maladie. N'diouma ne lui survécut pas plus de cinq jours. Il fut immortalisé par un événement qui eût pour théâtre la brousse de « m'bère » peu de temps avant la mort de son maître.

Ce jour-là, le soleil s'était à peine levé que nous étions devant la maison de N'diouma. Dès la perception des coups de sifflets habituels, le chien qui était sorti en trombe, en guise de salut, nous sautait amicalement dessus, comme s'il mettait un point d'honneur à soigner sa légende de fidélité. Après lui avoir donné à manger, nous prîmes le chemin de la brousse. Au bout d'une longue randonnée sous un soleil de plomb, nous nous retrouvâmes avec deux lièvres et trois écureuils. Nous étions comblés. Nous nous apprêtions à prendre le chemin du retour lorsque N'diouma qui avait senti quelque chose s'arrêta net. Il fixait curieusement des manguiers au loin, au-dessus desquels, tourbillonnaient quelques corbeaux bruyants. Le poil hérissé, les sens en alerte il grognait faiblement, tandis que brûlait dans ses yeux une flamme sauvage.

Pourvu que ce ne soit pas un écureuil, pensions-nous.

La perspective de balancer des pierres dans les arbres pour déloger ces bêtes vicieuses, ne nous enchantait plus. Nous avions tellement lancé de pierres que nous avions les épaules endolories. C'est à peine si nous sentions la soif; et pourtant, Dieu sait si nous avions couru. Nous avions les talons pleins d'épines, et la peau des bras écorchée, mais ce que nous avions à notre actif, valait bien quelques égratignures. Nous sûmes de quoi il retournait quand nous vîmes N'diouma s'élancer vers un champ d'arachide où pullulait une colonie de singes. Suivant son exemple, nous nous lançâmes dans sa direction en ramassant au passage, qui des pierres, qui un gourdin. Nous ayant vus un peu tard, la meute, assaillie se dispersa aux quatre coins de la brousse dans un froissement de feuilles mortes, en poussant des cris désespérés. Des mamans singes bondissaient dans tous les sens, et s'enfuyaient, leurs petits accrochés au ventre comme des sangsues. Ayant vainement poursuivi le gros de la bande, nous nous croyions bredouilles lorsque, de retour sur nos pas, nous retrouvâmes N'diouma que nous avions perdu de vue, aux prises avec un gros singe dans une clairière; sans doute le chef de la bande.

Notre joie était immense; mais nous déchantâmes vite, la bête aux abois était résolue à vendre chèrement sa peau. De taille impressionnante, elle dominait nettement N'diouma, les quatre pattes au sol. Son pelage d'un noir de jais était maculé de sang; N'diouma l'avait déjà mordu à l'épaule gauche, mais sa combativité ne s'en ressentait pas le moins du monde; l'énergie du désespoir sans doute. Cernée de toutes parts,elle promenait autour d'elle un regard d'une mobilité étrange. Par moments, elle fonçait sur nous et ouvrait ainsi une brèche dans le cercle implacable qui lui barrait le chemin; mais, sitôt ouverte, la brèche se refermait de nouveau sur elle car N'diouma la rattrapait toujours au bout d'une courte poursuite. Ce manège dura plus d'une heure sous une chaleur torride. Pour aider N'diouma qui attaquait sans cesse, nous lapidions l'énorme bête qui se dandinait lourdement. Mais, voyant qu'ils étaient presque toujours à moins d'un mètre l'un de l'autre à cause des offensives de N'diouma, nous renonçâmes aux projectiles pour ne pas blesser notre compagnon, et nous bornâmes à déclencher un ram-dam du diable autour du singe, en poussant des cris stridents afin de l'affoler davantage, et accroître ainsi les chances qu'avait N'diouma de le vaincre. Hué, et sans cesse attaqué par des ennemis déchaînés, le singe commençait à donner des signes de lassitude. Ses déplacements devenaient de plus en plus lents. Quand il respirait, sa poitrine velue se soulevait douloureusement. Il suffoquait. Ses yeux d'un rouge intense exprimaient une immense détresse. Fixant tristement son farouche adversaire qui se jetait sans cesse sur lui, il semblait le supplier de le laisser retourner parmi les siens. Comme un homme ivre, il titubait en marchant à reculons, tandis que son sang dégoulinait le long de ses bras ballants, mais, alors que N'diouma lui sautait dessus comme pour en finir une bonne fois, il se passa une chose qui nous laissa bouche bée.

Au moment de l'assaut, le singe eut la diabolique inspiration de se laisser tomber tout simplement sur le dos, et, quand N'diouma fut sur lui, il le prit à bras le corps, et lui laboura le ventre. Lamorsure fut si atroce que ce dernier poussa un hurlement sauvage qui se répercuta dans toute la brousse. Quand il se dégagea l'instant d'après en se projetant en arrière, il avait une vilaine blessure au ventre. En moins d'une seconde, son pelage était maculé de sang. Un lambeau de chair à moitié arrachée, pendait d'une façon horrible; mais, ce que personne ne comprenait, c'était l'acharnement de N'diouma qui, malgré sa blessure, tenait coûte que coûte à venir à bout de son adversaire. Devenu plus prudent il contournait celui-ci, chaque fois que, répétant la manœuvre qui lui avait si bien réussi, ce dernier se laissait tomber sur le dos. Essayant de le prendre à revers, il procédait par des déplacements circulaires assez larges qui nous permettaient de lapider le rusé animal qui, sous la pluie des projectiles, se relevait aussitôt. Seulement, pour nous, la partie avait perdu son caractère électrisant qui nous enthousiasmait au début. Nous ne nous attendions pas à une telle boucherie. Nous avions quitté le village avec, dans l'âme, l'espérance d'une chasse heureuse, mais ce qui se passait sous nos yeux était exactement le contraire. Nous nous trouvions face à face avec un gibiler à tête d'homme au style de défense presque humain, qui mettait notre compagnon hors de ses gonds, et l'obligeait à combattre d'une façon sale. Nous ayant habitués à des parties de chasse où sa classe faisait de ses œuvres des spectacles où le sang n'était point perçu comme une cruauté gratuite, nous eûmes du mal à reconnaître notre compagnon, dans le démon déchaîné au ventre ouvert qui se démenait avec rage.
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